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\ 

DE  LA  SOCIÉTÉ  PATRIOTIQUE 
DE  BAYEUX; 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 
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ADRESSE 


DES 

AMIS  DE  LA  CONSTITUTION; 

QUI  COMPOSENT 

tA  SOCIÉTÉ  PATRIOTIQUE  DE  BAYEUX; 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Sur  le  Décret  rendu  contre  M.  Fau- 
CH  ET  y relativement  à plujîeürs  //i- 
xulpations  qu’on  lui  a faites. 


Illustres  ■ représentàns  j 

Vous  le  favcz  ; la  calomnie  n^atcaqiîë 
que  les  grands  hommes,  &c  il  rhanquéroic 
■quclqué  chofe  à leur  gloire  s’ils 
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voient  point  eu  d’ennemis.  M.  Fauchet 

f * 

avoir  trop  de  fois  mérité  vos  fufFra- 
ges , & la  fîgelTe  de  vos  travaux  cnle- 
voic  trop  fouvent  les  fiens  pour  qu’on 
ne  lui  fie  pas  un  crime  de  fes  talent  & 
de  fon  zèle  à foucenir  & à juftifier  vo- 
tre immortel  ouvrage.  Si’il  écoit  cou- 
pable y nous  ferions  les  premiers  & les 
plus  incorruptibles  de  fes  aceufateurs  ; 
mais  nous  le  croyons  innocent  & nous 
devons  le  venger.  On  a avancé  dans  la 
Tribune  qu’^il  prêche  le  républicanifme/ 
Qu’entend -on  par  là?  Veut- on  dire 
qu’il  l’affiche  dans  fes  écrits  ? nous  n’en 
favons  rien  ; qu’on  nous  les  montre  & 
nous  les  déchirerons.  Veut -on  parler 
de  fes  difeours  ? Nous  répondrons  hau- 
tement : c’eft  une  impofiure  horrible. 
Les  Sermons  qui  donnent  des  vapeurs  à 
quelques  femmellettes  de  notre  Dépar- 
tement font  ceux  que  Paris  couroic  en- 
tendre avec  tous  les  tranfports  de  i’ad- 
miracion , ôc  qui  lui  ont  mérité  même  les 


( 1 ) 

récompenfes  de  la  Cour  la  plus  ddlicare 
& la  plus  charouilleufe  fur  ce  point.  - On 
a eu  l’impudeur  de  puhiier  dans  fa  ville 
épifcopâle  que  Péclat  du  Trône  l’im- 
portune ! Mais  eft-on  l’ennemi  de  la 
royauté  parce  qu’on  l’efi:  de  la  tyran^ 
nie?  L’orateur  chrétien  fera-t-il  obligé 
d’encenfer  toujours  les  vices , parce  qu’ils 
lé  trouvent  quelquefois  fous  le  dais  ? Si 
un  defporc  appéfanciffoit  un  jour  fon 
feeptre  de  fer  fur  nos  têtes  , nous  ne 
pourrions  donc  pas  les  relever  fière-^ 
ment  6c  lui  dire  : ru  nous  écrafes.  — • 
On  a eu  la  bafleffe  d’aceufer  M,  Fau- 
CKET  de  vouloir  qu’il  y eût  une  éga- 
lité de  biens  comme  une  égalité  de 
craies  fur  la  rené.  Et  il  a dit  qu’eiiene 
règne  pas  meme  dans  le  ciel.  En  un 
mot,  il  a foucenu  & il  a prouvé  que 
la  loi  agraire  efl  non  feulement  im-~ 
poflible,  mais  encore  abominable.  Voilà 
ce  qu’il  a prêché  devant  les  autels  & 
en  préfence  de  plufieurs  milliers  de  per-^ 
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fpnnes.  Sic’efl  un  crime  de  lèfe-Natîon  , 
qu’on  nous  punifleavcc  lui-  nousnous  glo- 
rifions pareillement  de  l’avoir  commis, 
LEGISLATEURS,  nous  ne 
craignons  pas  de  vous  repérer  ce  que 
nous  avons  die  dans  Perorinemenc d’une 
pareille  délation  : fi  le  député  qui  a 
flétrir  les  fenrimens  de  PEvêque  du 
Calvados , (i)  n^avoic  pas  été  trompé  , il 
fèroit  indigne  de  figurer  parmi  les  Re- 
préfencans  des  François;  mais  on  a 
furpris  fa  religion  ^ on  a égaré  fon  pa- 
triotifme  & fa  bonne  foi.  En  voici  en- 
core une  preuve  éclaranre  ; nous  dé- 
flonstouce  Tariftocratie  de  la  démen- 
tir; que  PAffembléc  nationale  Pécoute 
avec  fon  impartialité  ordinaire  ^ & les 
impofteurs  feront  confondus.  Après 
Ij’évafion  du  Roi_,  deux  jeunes  gens  de 
la  Cité  crurent  qu’ils  pouvoienc  faire, 
qn.  coup  qui  honoreroit  leur  main;  ils 
arrachèrent  les.  affiches  de  la  Place 

Voyez  le  Moniteur,  Bulletin  de  i’Affemblé. 
lÿationaie,  Séance  du  22. 
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JLouis-Seize,  5c  les  apportèrent  comme, 
en  triomphe  à la  Société  des  Amis 
de  la  Conftitution.  Leur  joie  fut  de 
. courte  durée.  M.  Fauchet  qui  vouloic 
bien  nous  éclairer  de  les  lumières  & 


nous  échauffer  de  Ton  feu , ne  les  eue 
pas  plutôt  aperçus  de  fon  bureau. 
qu’il  s’éleva  contre  eux  avec  toute  la 
force  de  fon  éloquence , & peignit  leur 
aèlion  comme  un  attentat  fait  à la  Ma- 
jefté  des  loix  & entièrement  contraire 
à la  dignité  d^un  grand  peuple.  Il  fou- 


droya leurs  puériles  exeufes  & ne  leur 


pardonna  qu’en  faveur  de  la  vi\ 


de  la  jeuneffe  ôc  des  heureufes 


rances  qu’il  concevoic  de  leur  courage. 
Voilà  cependant  ce  qu’on  a eu  bien 
foin  de  vous  cacher  5c  ce  qu’il  falioit 
crier  à toute  la  France.  Car,  nous 
ofons  l’affirmer,  c’eft  la  vérité  pure, 
telle  qu’elle  fera  toujours  fur  nos  lèvrjes. 
Non  : fi  les  hommes  libres  ne  purent 
jamais  defeendre  jufqu’à  la  flatterie , 
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encore  moins  fouilleront-ils  leur  gloire 
p \r  un  menfonge  ! & c^efl:  la  crainte  de 
compromettre  une  feule  fois  la  nôtre 
à vos  yeux,  même  par  une  réticence, 
plutôt  que  Penvie  de  louer  M.  Fauchet, 
qui  nous  fait  prolonger  un  dilcours  qui 
alîîige  déjà  trop  fenfibicmenc  vos 
cœurs.  Eh!  qui  foupire  plus  après  le  re- 
tour de  Tordre  ! qui  travaille  avec  plus 
de  joie  & d’ardeur  à le  rétablir , que 
cet  infatigable  Prélac  ! Il  en  a bientôt 
fait  retentir  toutes  les  Chaires  du  Dé- 
partement. Jamais  il  ne  parle  de  la 
liberté  que  vous  avez  conquife,  qu’il 
ne  tonne  contre  la  licence  qui  peut 
nous  replonger  dans  l’efclavage  ou  Pa- 
narchie.  L^union  la  fraternité,  la  con- 
corde & la  paix  font  les  routes  qu’il 
nous  montre  pour  arriver  au  bonheur, 
« Si  je  m^en  écarte  moi-même  , dit- 
» il , avec  une  franchife  & une  naï- 
» vecé'  qui  n^ont  guère  d^exemples  ,* 
« fi  je  m’égare  un  feul  inftanc  , élc- 


» vez  la  voix  & je  reviendrai  fur  mes 
pas.  Il  peur  m’échapper  bien  des 
Taures  , ( l’erreur  eft  un  tribut  qui 
» humilie  toute  la  nature,  & que  les 
» évêques  doivent  payer  comme  les 
» autres)  mais  je  les  rachèterai  tou- 
» jours  par  le  noble  aveu  que  j’en 
faurai  faire  & les  moyens  fùrs  que 
je  prendrai  pour  les  réparer.  « (i) 
Eft-ce  là  le  langage  d’un  ambitieux  qui 
veut  que  tout  rampe  fous  Pempire  de 
fa  volonté  , & qui  ne  fonde  fa  future 
grandeur  que  fur  la  ruine  de  toutes  les 
adminiftrations  ? 

LÉGISLATEURS,  les  Amis  de 
la  ConüitutioD  , féanc  à Bayeux,  ont 
fans  doute  fécondé  vos  intentions  pa- 
cifiques & entré  dans  vos  vues  bien- 

(i)  Il  s’eft  exprimé  fans  cloute  avec  plus  de 
dignité  : c’eft  néanmoins  le  fens  des  paroles  qu’il 
a adreffées  à-MM.  les  Magiftrats  & Officiers  Mu- 
nicipaux dô  notre  Ville  , dans  un  fuperbe  ferrnon 
qu’il  a prononcé  dernièrement  devant  eux. 
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fàifàntes;  ils  vous  onr  procuré  lé  plaifi'r 
fi  digne  des  belles  âmes,  & que  vous 
recevez  toujours  avec  un  nouvel  en- 
tboufiafme  . . ; celui  de  répouffer  uné 
lâche  calomnie  & de  fauver  la  ver- 
tueufe  innocence.  Ah  ! fi  Thonnête 
habitant  ûcs  campagnes  pouvoic  croire 
que  le  foupçon  même  atteignît  fon 
Evêque  ; fi  le  religieux  vieillard , qui 
ne  regret  toit  plus  de  mourir  parce 
qu’il  avoir  eu  la  douce  confolacion  de 
voir  & d’embrafler  un  Apôtre , pou- 
voir deviner  que  dans  deux  jours  peut- 
être  on  le  jettera  dans  une  prifon,  avec 
quel  empreflèment,  avec  quelle  ardeur 
ils  accoureroicnc  dans  nos  murs  pour 
rendre  hommage  à la  pureté  de  fon 

civifmc  & à la  fainreté  de  fa  morale] 

( 

Comme  ils  baiferoient  notre  Adrefic^ 
la  mouilleroienc  de  leurs  larmes  & la 
couvriroienc  de  leurs  noms  ! Augustes 
^Representans  , Anges  de  la  paix  ^ 
daignez  entendre  la  fincérité  de  nos 


( ” ) 

déclamations  &:  interpréter  favorable-^ 
ment  les  cris  de.  leurs  cœurs.'  Nous 
vous  conjurons  tous  de  ne  point  fairç 
à M.  Fauchet  l’outrage  de  le  prendre 
pour  un  républicain  qui  ne  fenc  pas 
encore  le  prix  de  votre  fublime  Conf- 
titution  & qui  ne  s’occupe  qu’à  vous 
noircir  dans  l’cfprit  des  peuples  donc 
vous  étendez  fi  intrépidement  l’exif- 
tence,  mais  de  lui  confervcr  toute  votre 
cflimc,  comme  à un  prélat  qui  n^a. 
d’autre  paffion  que  de  confacrer  les 
plus  précieux  momens  de  fa  vie  à cé-, 
Idbrer  votre  gloire  ic  à vous  aflurer 
à jamais  notre  amour. 

Les  Amis  de  la  Cons'titution; 

A Bayeux. 


P.  5.  Nous  venons  d’apprendre  que  MM.  les  Ad-, 
miniftrateurs  & Officiers  Municipaux  font  aâuelle- 
ment  dans  la  plus  grande  intimité  avec  M.  Fauchêt^, 
& vont  joindre  leur  médiation  à nos  vœux.  Cette 
nouvelle  anime  notre  confiance  va  juftifier. 
notre  choix. 


E XT Ê.  j4  I T du  Frocès^verhal  de  h 
Société  Patriotique  de  Bayeux. 

Du  25  Août  179  î. 

La  Société  Patriotique  de  Bayeux^ 
ayant  entendu  la  leâure  d’une  AdrefTe 
à l’Affemblée  Nationale,  en  faveur  de 
M.  Claude  FAUCHET,  rédigée  par 
M.  Moulland,  Curé  de  St,  Martin, 
a arrêté,  d’une  voix'  unanime,  qu’elle 
feroit  imprimée,  & envoyée  à toutes 
.les  Sociétés  Patriotiques  du  Royaume, 
comme  un  témoignage  authentique  des 
fentimens  de  fon  Evêque. 

I)ELLEV^ILLE,  Chirurgien^ 
Préjident. 

V. 

Moüssard,  tSecrétoVf, 


A Bay£UX,  chez  la  Veuve  NICOLLE,  IpiprU 
, meur  de  ladjte^  Société. 


